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      INTRODUCTION

      
        I

        
          Genèse de René

        

        En 1794, après un séjour en Suffolk, Chateaubriand revient à Londres. C’est à
						l’ombre des arbres de Kensington qu’il trace les premières ébauches de
							René

. Ces années d’exil et de misère furent fécondes ; c’est
						en Angleterre que fut publié l’Essai historique, politique et moral
							sur les Révolutions anciennes et modernes considérées dans leurs
							rapports avec la Révolution française
 (1797), que le jeune émigré
						breton compose les « anciens Natchez » et la première
						version du Génie du Christianisme

.

        Comme Atala, René
 se rattachait aux Natchez.
 Le
						premier titre de ce roman en cinq ou six volumes n’était-il pas René
							et Celuta
 ? L’auteur se proposait d’y peindre les mœurs des
						Indiens. René, c’était l’Européen renonçant à la société pour se réfugier chez
						les « bons sauvages ». Dans Les Natchez
, nous voyons en effet
						le héros remonter le cours du Meschacebé ; il rencontre dans un village le
						vieux Sachem Chactas qui l’invite à raconter sa vie ; au livre II, le frère
						d’Amélie se réveille « homme de la nature », tandis que Chactas, qui a connu
						la civilisation, y a renoncé pour reprendre son indépendance primitive. Dans
							Les Natchez
, comme dans René
, le héros raconte
						ses aventures ou ses malheurs par le truchement d’un « récit ».

        A cette époque, Chateaubriand était encore « grand partisan de l’état
							sauvage » sous l’influence de J.-J. Rousseau et de son « sublime
							Discours sur l’Inégalité des Conditions
 ». C’est dans
							l’Essai
 qu’il rapporte la rencontre qu’il fit en Amérique
						d’un certain Philippe Le Cocq, ancien soldat originaire du Poitou, qui
						ayant épousé une Indienne, et ayant renoncé aux coutumes de son pays pour
						prendre les mœurs des Sauvages, vivait heureux depuis que son âme était
						« libre du combat des passions sociales ». 

        Plus tard, l’épisode de René
 fut inséré dans le Génie du
							Christianisme
, au chapitre du Vague des
							passions

 et dut
						entrer dans le plan général de cette apologie de la religion chrétienne.
						L’auteur se propose un tout autre but : l’exemple de René peut servir le
						nouveau dessein de l’auteur et en particulier à « effrayer les jeunes
						hommes, qui, livrés à d’inutiles rêveries, se dérobent criminellement aux
						charges de la société ». Certes, le rapport entre l’épisode et le
							Génie
 était bien artificiel et discutable. C’est la raison
						pour laquelle Chateaubriand, dans la Défense du Génie, 
s’est
						appliqué à réfuter certaines objections qui avaient été faites. Mais les
						liens qui unissent l’histoire de René à l’ensemble du Génie
 ont
						semblé si ténus à l’auteur que, dans la première édition de ses Œuvres
							Complètes
, chez Ladvocat, Atala
 et René

						sont réunis avec Les Aventures du Dernier Abencérage
 pour
						former le tome XVI, et depuis cette date (1824) ces trois « romans » ont été
						souvent réimprimés ensemble.

      

      
        II

        
          René, roman
						autobiographique

        

        La véritable genèse de René
, il faut la rechercher dans les
						souvenirs personnels de Chateaubriand. Dans le Génie du
							Christianisme
, parlant de Milton, l’auteur fait cette
						confidence : « Nous sommes persuadés que les grands écrivains ont mis leur
						histoire dans leurs ouvrages. On ne peint bien que son propre cœur en l’attribuant
						à un autre ; et la meilleure partie du génie se compose de souvenirs ». Sainte-Beuve a bien vu dans le roman une
						confession personnelle : « C’est sa propre histoire qu’il raconte, un peu
						arrangée, un peu déguisée à la surface, mais exacte dans les traits
							intérieurs » Le héros porte le
						prénom de l’auteur et le rapprochement de René
 avec la première
						partie des Mémoires d’Outre-Tombe
 a permis de faire maints
							rapprochements. « C’est dans les bois de Combourg que je
						suis devenu ce que je suis, que j’ai commencé à sentir la première atteinte
						de cet ennui que j’ai traîné toute ma vie, de cette tristesse qui a fait mon
						tourment et ma félicité ».

        On retrouve dans René
 « le château paternel, situé au milieu des
						forêts, près d’un lac, dans une province reculée », l’étang, les bois, les
						landes. Sainte-Beuve est allé plus loin : « Cette Amélie, nous la
						connaissons », écrit-il, et personne
						n’hésitait à identifier la triste et tendre sœur de René « un peu plus âgée
						que son frère, avec Lucile, la quatrième des sœurs de Chateaubriand, qui
						avait « deux ans de plus » que lui et dont il traçait, en des pages si
						émouvantes, le célèbre portrait. Du vivant même de l’auteur,
						certains n’ont pas craint d’affirmer que la « criminelle passion » d’Amélie
						pour René était « peinte d’après nature ».
						Victor Giraud a très bien montré ce que cette indélicatesse aurait eu
						d’odieux et combien cette hypothèse est invraisemblable. Il
						cite en particulier ce passage d’une lettre que Lucile adressait à son frère
						peu de temps avant de mourir, semblant répondre d’avance aux insinuations
						d’une critique malveillante : « Je ne te parlerai point de notre
						adolescence, de l’innocence de nos pensées et de nos joies, et du besoin
						mutuel de nous voir sans cesse. Si je te retrace le passé, je t’avoue
						ingénument, mon frère, que c’est pour me faire revivre davantage dans ton
							cœur ».

        En dramatisant l’histoire de l’attachement de Lucile pour son frère,
						Chateaubriand n’a fait que suivre une mode littéraire. L’auteur donne
						lui-même des exemples dans sa Préface
 (en particulier
							l’Abufar
 de Ducis). Le thème de l’inceste a été largement
						exploité dans la littérature française du xviii

e
 siècle. L’auteur de René

						l’utilise comme Goethe dans Wilhelm Meister.



        Chateaubriand a reconnu l’influence de Goethe qui, dans les Passions du
							Jeune Werther
 (1774), avait offert avant René
 la
						peinture de la plus sombre mélancolie. Le
						sentiment de la solitude morale a été ressenti par les hommes de génie qui
						se sentaient étrangers au monde. Chateaubriand n’a pas « inventé la
							mélancolie ». Si son nom cependant est associé au « mal
						du siècle », c’est qu’il a orchestré maints thèmes qui s’étaient fait jour,
						surtout dans la poésie anglaise du xviiie
 siècle
						et a proposé aux générations qui le suivirent une certaine manière de penser
						et de sentir. L’isolement de l’homme dans la société et dans le monde,
						l’ennui devinrent un des leit-motive
 de la littérature
							européenne. Il
						faudrait citer en particulier tous les « romans de l’individu », confessions
						déguisées de ces « enfants du siècle » qui sont tous de la famille de René.
						L’influence de ce petit ouvrage fut considérable en France et à
							l’étranger.

      

      
        III

        
          René et la critique — influence
							littéraire

        

        Tandis qu’Atala
 a passionné l’opinion, suscité des admirations
						aussi bien que des critiques hostiles, René
 passa presque
							inaperçu, comme il est bien naturel,
						puisque cet épisode de
						cinquante pages était incorporé dans les quatorze cents pages de l’édition
						originale du Génie

.

        Mme de Staël qui avait exprimé des réserves sur Atala, 
ne cacha
						pas son admiration pour l’épisode de René. 
Lamartine, âgé de
						dix-neuf ans, en fait son livre de chevet : « Je passai la soirée bien
						tristement, et je me mis, avant de me coucher, à lire René
 au
						coin de mon feu. Jamais je n’ai pu le lire sans pleurer ». Sainte-Beuve éprouve la même émotion quand il
						découvre l’ouvrage, à l’âge de seize ans : « J’ai lu René
 et
						j’ai frémi. Je ne sais si tout le monde a reconnu dans ce personnage un de
						ses traits : pour moi, je m’y suis reconnu tout entier, et ce souvenir,
						lorsque j’y pense, seul à la clarté de la lune, ou dans les ombres de la
						nuit, me jette dans une mélancolie profonde à laquelle je ne tarderais pas à
						succomber si elle était continuelle, et si quelque importun ne venait fort à
						propos m’arracher à ces sombres et funestes délices que je savoure ». Etienne Delécluze explique ainsi la vogue
						de René
 à l’aube du romantisme : « L’admiration pour
							Atala 
s’étant ralentie, on la reporta sur
							René.
 La donnée de ce petit drame a un fond de vérité, les
						personnages appartiennent à notre temps, et la scène se passe dans notre pays, conditions devenues presque
						indispensables pour satisfaire le goût nouvellement développé vers
							1819. »
						George Sand tout comme Sainte-Beuve, nous dit la forte impression qu’elle en
						reçut : « Je n’avais pas lu René ;
 je le lus enfin, et j’en fus
						singulièrement affectée. Il me sembla que René
, c’était moi...
						Je pris par l’imagination tous les maux de l’âme décrits dans ce poème
							désolé ».

        René incarne bien le héros romantique et Chateaubriand reconnaît à juste
						titre l’influence profonde et durable de cet ouvrage qui a fait dire à
						Théophile Gautier que l’auteur de René
 avait « inventé la
						mélancolie et la passion moderne ».

        Est-il sincère quand, rappelant un jugement de Béranger, il fait
						des réserves à la fois sur lord Byron et sur lui-même : « Lord Byron a
						laissé une déplorable école ; je présume qu’il serait aussi désolé des
						Childe-Harold auxquels il a donné naissance, que je le suis des René qui
						rêvassent autour de moi ». Quinze ans
						plus tard il est encore plus explicite et déplore, non sans quelque
						coquetterie, d’avoir, pour ainsi dire, fait école :

        

        
          Un épisode du Génie du Christianisme
, qui fit moins de
							bruit alors qu’Atala
, a déterminé un des caractères de la
							littérature nouvelle... Au surplus, si René
 n’existait pas,
							je ne l’écrirais plus ; s’il m’était possible de le détruire, je le
							détruirais... Une famille de René-poètes et de René-prosateurs a
							pullulé ; on n’a plus entendu que des phrases lamentables et décousues ;
							il n’a plus été question que de vents et d’orages... il n’y a pas de
							grimaud sortant du collège qui n’ait rêvé être le plus malheureux des
							hommes, de bambin, qui, à seize ans, n’ait épuisé la vie, qui ne se soit
							cru tourmenté par son génie ; qui dans l’abîme de ses pensées, ne se
							soit livré au vague des passions...
 Dans René
,
							j’avais exposé une infirmité de mon siècle.

        

        

        Chateaubriand, quelque quinze ans plus tôt, avait dans les Mémoires
							d’Outre-Tombe
 fait le récit de son adolescence ; en nous peignant
						son propre cœur, et non plus cette fois sous le couvert de la fiction, il
						nous invite à faire le parallèle entre René et lui-même. « L’Enchanteur
						pourtant sera la première victime de ses sortilèges. Les Mémoires
							d’Outre-Tombe
, les livres du début surtout, portent la marque de
						cet envoûtement. Plus ou moins consciemment, le créateur se modèle sur sa
							créature ». Les rêves
						de René sont devenus dans les Mémoires
 une expérience
							vécue.

        Les deux ouvrages demeurent inséparables ; les éléments autobiographiques
						forment la trame du « roman » ; Dans les Mémoires
, l’homme des
						songes ne se peint pas sans apprêt ; et si René
 est moins un
						roman qu’un poème en prose, les Mémoires
 sont conçus comme une
						épopée ; le premier n’est qu’un « épisode » de la jeunesse de l’auteur et
						une prise de conscience d’un état délimité dans le temps ; dans le second, les souvenirs sont
						déformés par le prisme du temps. Ici et là, l’imagination s’y confond avec
						la mémoire ; ici et là également la narration et les couplets lyriques
							s’entrelacent.

        Etiemble, dans une préface à l’édition du Club français du Livre, des
							Egarements du cœur et de l’esprit
 ne se montre pas
						particulièrement tendre à l’endroit d’Atala
 et de René,
						
et autres « calembredaines » : « Dire qu’on s’attache à inventer les
						raisons d’admirer ces fadaises. » Certains lecteurs peuvent être sensibles
						aux cadences de l’enchanteur. Certains rapprocheront cet
						épisode de certains « romans » du xxe
 siècle dans
						lesquels des fragments de journal intime, des lettres, le monologue
						intérieur s’intègrent à la trame du récit. N’est-il pas courant de qualifier
						le désespoir des années d’après la seconde guerre mondiale de
						« romantique » ? M. Henry Peyre, passant en revue la production romanesque
						des années 1945-1950, croit y déceler un « mal du demi-siècle ». La vie n’est plus considérée aujourd’hui
						comme un don
, et nombre de jeunes, comme René, se soustraient
						volontiers aux charges de la société, refusent de « prendre un état ». Ils refusent
						de croire comme René « qu’il n’y a de bonheur que dans les voies communes ».
						Sainte-Beuve, n’avait-il pas déclaré il y a plus d’un siècle :
							« René
 est la plus belle production de Chateaubriand, la
						plus inaltérable etla plus durable ; il est son portrait même. Il est le
							nôtre ». 

      

      
        
          Établissement du texte

        

        
        Nous reproduisons ici le texte de l’édition de 1805 :
						Atala-René
, par François-Auguste de Chateaubriand. A Paris,
						chez Le Normant, libraire, 1805. In-12. (René : 
p.
							229-331) Chateaubriand considérait en
						effet que ce texte qui comporte de nombreuses corrections par rapport aux
						éditions précédentes avait « reçu le degré de perfection (qu’il était)
						capable de lui donner » (Préface de 1805). Lorsque l’auteur publiera à
						partir de 1826 ses Œuvres Complètes
 chez Ladvocat, il
						reproduira à peu près intégralement le texte de l’édition publiée par
						Lenormant en 1805 et « définitivement corrigée par l’auteur ».

        Le texte critique
 que nous présentons au lecteur est donc, avec
						de légères différences, conforme à celui qui a été établi par Armand Weil
						dans son édition de 1935 et reproduit dans les nouvelles éditions de 1947 et
						de 1961.

        G 1 = Génie du Christianisme
, Paris, Migneret, 1802, 5 vol. in
						8°.

        G 2 = Génie du Christianisme, Seconde édition
, Paris, Migneret,
						1803, 2 vol. in 8°.

        G 3 = Génie du Christianisme, Troisième édition
, Paris,
						Migneret, 1803, 4 vol. in 8°.

        G 4 = Génie du Christianisme, Quatrième édition
, Lyon,
						Ballanche, 1804, 9 vol. in 18.

        L. = Œuvres Complètes
, Paris, Ladvocat, 1826-1831.
							René
 est imprimé avec Atala
 et le
							Dernier Abencérage 
au t. XVI (1826). 

      

    

  

  
    p.7

    
      1

      

          Les
								témoignages en sont nombreux. Cf. M.O.T., éd. Levaillant, I, p
								253 ; Marcellus : Chateaubriand et son temps
, p. 151 ;
									Vie de Rancé
, éd. Letessier, p. 108 et lettre datée
								de 1843 lors de son dernier voyage à Londres (citée par M. J.
								Durry : La vieillesse de Chateaubriand
, I, p.
							298).

        

      

    

    
      2

      

          Manuscrit de 3.293 pages in-folio.

        

      

    

    
      3

      

          Si ce Génie
 primitif a réellement été
								imprimé à Londres, le tirage en a été interrompu et cette première
								version de l’ouvrage est à jamais perdue.

        

      

    

    
      4

      

          P.
								Christophorov : Sur les pas de Chateaubriand en exil
,
								p. 232. 

        

      

    

    p.8

    
      1

      
          « Quant à l’impression générale qui
								résulte de la lecture des Natchez
, c’est, si je ne me
								trompe, celle...
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